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Katya.

Kristoff Romanov m'a passé la bague au doigt de force.

Il m'a épousée avec une seule idée en tête. La vengeance.

Je me suis juré de le quitter, même si je dois y passer. Même si mon cœur lui appartient encore.

Je ne dois jamais oublier qu'il m'a dupée. 

 

Kristoff.

À quoi bon être le roi sans reine à protéger ?

Je ferais tout pour protéger Katya. Quitte à lui faire du chantage pour qu'elle m'épouse.

J'ai toujours vécu pour ma vengeance et ma Bratva, mais avec elle, j'ai envie de plus.

Seulement, je crains de la perdre à jamais quand elle apprendra le secret que je lui cache...
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1.

 

Katya

 

 

J'observais l'alliance indésirable à mon doigt. Tout ceci me semblait surréaliste. Il y avait une heure de cela, j'avais épousé Kristoff Romanov, le pakhan d'une branche de la Bratva russe. Pas plus tard qu'hier, il avait été mon amant et mon petit ami, l'homme en qui j'avais le plus confiance au monde. Puis toutes mes certitudes s'étaient écroulées.

Ce connard m'avait fait chanter pour me forcer à l'épouser. C'était soit accepter sa bague à mon doigt, soit le regarder poursuivre sa roulette russe, et peut-être le voir se mettre une balle en pleine tête. Et tout ceci s'était passé après qu'il ait tiré sur son bras droit, Viking, un homme que j'aimais comme un frère.

J'avais claqué la porte après que Kristoff eut quitté notre chambre. J'étais incapable de le voir après qu'il m'ait brisé le cœur. Ce salaud m'avait forcé à l'épouser par vengeance. Il n'y avait pas suffisamment de sédatifs dans le monde entier pour étancher la rage que je ressentais. S'il pensait que j'allais rester avec lui, il se mettait le doigt dans l'œil.

Je me forçai à ravaler ma stupeur et je saccageai mon propre placard jusqu'à y dénicher un sac de sport. Pendant un moment, je me figeai en effleurant les extrémités effilochées de sa lanière en cuir. C'était le même sac dans lequel j'avais jeté tous mes vêtements quatre ans auparavant, lorsque ma mère et moi avions fui son harceleur. Quelle ironie que ce soit ce même sac qui apparaisse alors que je me trouvais face à une situation désespérée.

Je le jetai sur mon lit, puis allai chercher mon passeport. J'avais besoin d'argent, j'avais besoin...

Le désespoir s'abattait sur moi, éteignant les filets de courage auxquelles je tentais de me raccrocher. Je me forçai à déglutir en me laissant retomber sur le bord de mon matelas. J'avais besoin d'un miracle. Kristoff m'avait très clairement fait comprendre qu'il n'avait pas l'intention de me laisser partir. Un rire douloureux s'échappa d'entre mes lèvres. Je songeai à quel point j'avais désiré qu'il me veuille ainsi, qu'il ne désire plus me laisser m'en aller. Je réalisai que c'était vrai ce qu'ils disaient souvent, qu'on devait se montrer prudent quant à ce que l'on souhaitait.

Non. Si je voulais partir, je devais agir de manière intelligente. J'avais besoin d'un plan, de moyens financiers, d'une fichue voiture, et... probablement de la garde nationale, pour m'aider à quitter le manoir fortifié d'un homme comme lui.

Mon estomac se retourna. Je ressentais l'impression de flotter au-dessus de mon propre corps depuis quelques heures. Depuis que j'avais cru que l'homme de mes rêves, Kristoff Romanov, qui semblait à peine reconnaître que j'étais une femme, avait finalement cédé, et accepté de vouloir être avec moi autant que je voulais être avec lui depuis des années...

Mon regard se posa sur la boîte noire La Perla posée sur ma commode. J'avais passé des heures à chercher la lingerie parfaite pour lui offrir une nuit inoubliable. Cette magnifique boîte, qui promettait une nuit de passion et de débauche, semblait à présent se moquer de moi.

Je pris une grande inspiration, je redressai les épaules, puis je me relevai. Si j'avais appris quelque chose de mes années passées dans le service de cancérologie, c'était que la mort n'était pas qu'une fin en soi. Jusque-là ? Chaque minute passée à respirer m'offrait encore de l'espoir.

Je glissai la boîte contenant mes dessous affriolants sous le lit et cherchai mon téléphone. La panique s'empara de moi tandis que je ne parvenais pas à le localiser. Me l'avait-il pris ? Avait-il l'intention de m'emprisonner ici jusqu'à ce qu'il assassine mon père comme il l'avait lui-même promis à son mentor ? Je frissonnai en y pensant. Oh, mon dieu, je venais tout juste de découvrir qui était mon père. Bien sûr, il avait fallu qu'il ne soit pas un gentil professeur ou un routier avec qui ma mère avait eu une aventure d'un soir. Non, c'était un mafieux russe qui avait fait exécuter toute une famille.

Je ne pouvais pas me concentrer là-dessus pour l'instant. Une crise à la fois.

Je trouvai finalement mon portable dans mon sac et poussai un soupir de soulagement. J'aurais dû savoir qu'il ne me le prendrait pas. Pourquoi ? Ce n'était pas comme s'il pensait que j'allais l'utiliser pour appeler la police.

Je commençai à faire les cent pas tandis que j'établissais une liste mentale de personnes que je pouvais appeler à l'aide. Qui serait assez fou pour oser l'affronter ? Plus important encore, qui pourrais-je engager, sans craindre de mettre sa vie en danger ? Personne dont je me souciais, évidemment. Cela me frappa alors. Il y avait un numéro que je gardais dans mon portable pour une situation « juste au cas où » comme celle-ci.

Mon cœur battait à tout rompre alors que je composais ce numéro. La personne répondit au moment où j'allais raccrocher.

-- Oui ?

C'était une douce voix féminine, habitée par un soupçon d'ennui.

-- Est-ce que je m'adresse à Onyx ? 

Cette personne n'était autre qu'une hackeuse, une des plus recherchées, par le FBI. Un moment de silence s'ensuivit.

-- Qui êtes-vous ?

-- Katya. Je suis une amie de ta sœur, Tess.

Un soupir d'agacement emplit mes oreilles.

-- Si tu m'appelles à sa place, je suppose que tu es dans le pétrin. Voilà ce que je peux te proposer. Une voiture pour t'enfuir, de faux passeports, un logement sécuritaire... Ne me fais pas perdre mon temps à moins de pouvoir te le permettre.

Je pouvais me le permettre, techniquement. Parce qu'apparemment mon père était plus riche que Crésus. Le geste de Kristoff, me l'avait annoncé Svetlana, était motivé en partie par cette raison. Je n'avais cependant pas encore accès à cet argent.

-- J'ai de l'argent, mais je ne pense pas pouvoir me le permettre, admis-je. Je doute que Kristoff m'autorise à utiliser sa carte de crédit pour tenter de le fuir.

-- Attends. Kristoff, comme Kristoff Romanov ? Le gars pour qui ces deux cinglés de jumeaux travaillent ?

Elle ne put retenir un grognement. Ce qui était une réaction commune lorsque quelqu'un réalisait devoir traiter avec le pakhan, Angel ou Damon. 

-- Le seul et l'unique.

-- Est-ce que ces deux enfoirés te harcèlent également ?

Une ampoule s'illumina immédiatement dans ma tête.

-- C'est toi qu'ils recherchent.

Elle devait être la personne que les jumeaux poursuivaient avec l'ambition de la placer dans une jolie petite cage.

-- Je ne suis la propriété de personne.

Craignant qu'elle raccroche, j'ajoutai précipitamment :

-- Ils ne m'ont rien fait, mais c'est le cas de leur patron. Enfin, ils ne sont pas aussi mauvais que ce connard qui tente de me forcer à rester avec lui. Je dois absolument quitter cette maison et j'ai besoin de ton aide.

-- Qui es-tu exactement pour Romanov ?

Je me demandais si je devais lui avouer la vérité, mais, en fin de compte, je choisis de le faire. Elle le découvrirait probablement d'une manière ou d'une autre.

-- Il y a environ une heure, je suis devenue sa femme.

Le silence à l'autre bout de la ligne s'étira. Puis elle dit :

-- Et moi qui pensais avoir des problèmes. Bon sang. Je préfère être poursuivie par des loups plutôt que par un dragon. Pour ton information, mon taux horaire a maintenant doublé. Est-ce que nous avons un accord ?

Comme si un autre choix s'offrait à moi.

-- Oui.

Je devais toutefois avouer que je n'avais pas la moindre idée de comment amasser une telle somme d'argent.

-- J'ai besoin de temps pour organiser les choses, déclara Onyx. Cela pourrait durer un peu puisque tu vis dans un bâtiment aussi infranchissable que Fort Knox et que tu possèdes une équipe de sécurité à tes trousses qui rivalise avec celle de la première dame.

Elle se racla la gorge.

-- J'ai également besoin d'une assurance de départ.

Je fronçai les sourcils.

-- Comme quoi ? Je t'ai dit que je n'avais pas encore accès à l'argent.

-- Je ne te demande pas d'argent, juste un petit truc à la con. J'ai besoin que tu envoies un message à ces deux idiots identiques. Je n'aime pas recevoir une photo de la cage à oiseau de taille humaine qu'ils ont préparée avec mon nom inscrit dessus. Aussi fou que cela puisse paraître, ce foutu nœud rouge ne rend pas cette cage beaucoup plus agréable. Dis à ces deux psychopathes de rester loin de moi avant que je ne leur tombe dessus.

Si je faisais ça, ils comprendraient immédiatement que j'avais été en contact avec la hackeuse qui avait aidé la femme de Viking à disparaître des radars. C'était impossible.

-- Bien sûr, mentis-je. Fais-moi sortir d'ici.

Ma curiosité prenant le dessus, je lui demandai :

-- Pourquoi ne remplis-tu pas tout simplement ta part du marché ? Ils ne seraient plus sur ton dos.

-- Sais-tu exactement ce qu'ils attendent de moi ?

-- Je n'en ai pas la moindre idée. Mais c'est sûrement préférable de le leur offrir plutôt que de continuer à regarder par-dessus ton épaule pour le restant de tes jours.

Angel et Damon étaient considérés comme des cinglés pour une bonne raison. Je les aimais beaucoup, mais je n'étais pas du tout aveugle quant à leurs vices. Je savais une chose, il valait mieux les avoir de son côté. On ne renonçait pas à une entente avec la Bratva en survivant pour pouvoir en parler.

-- J'ai conclu cet accord quand j'étais désespérée.

Je perçus une soudaine vulnérabilité dans sa voix. Selon la rumeur, elle avait demandé de l'aide aux jumeaux lorsque sa sœur avait été kidnappée.

-- Les circonstances désespérées sont en quelque sorte la source de l'expression « conclure un marché avec le diable », dis-je, en me rappelant une conversation que j'avais eue avec Kristoff.

Ce qui me rappelait la raison pour laquelle je passais cet appel.

-- Ce ne sont pas mes affaires, je vais parler aux jumeaux, mais pouvons-nous en revenir à mon problème, s'il te plaît ?

-- Très bien. Tu vas devoir tenir le coup pendant un petit moment. Il me faudra peut-être une semaine pour mettre les choses en branle.

-- À propos du paiement...

-- Ne t'inquiète pas. J'aime beaucoup l'idée qu'une reine de la Bratva me soit redevable.

-- Je ne suis pas une reine.

Elle ricana.

-- Je suis désolée, est-ce que je viens de me tromper au sujet de ton identité ? Ne suis-je pas en train de parler à Ekaterina Romanov ? Ne viens-tu pas juste de te marier à un pakhan ?

-- Ce n'est qu'une formalité, grognai-je.

Silence.

-- Tu ne sembles pas saisir le pouvoir que tu exerces, sauterelle. Que tu le veuilles ou non, tu es liée à ce putain de Kristoff Romanov. Cet homme n'est pas appelé le Sans Âme sans raison. Et ce n'est pas pour son amour des chatons.

C'était vrai.

-- Comme je l'ai dit, ce n'est qu'une formalité, et je ne resterai pas mariée à lui très longtemps.

Un autre ricanement s'ensuivit.

-- Oh, tu es vraiment naïve, n'est-ce pas ? Si tu crois que tu trouveras un seul avocat sur cette planète qui s'occupera de ton divorce, ce n'est pas d'une aide juridique dont tu as besoin, mais d'un putain de psy, parce que tu délires.

Je n'avais pas encore réfléchi à cela. Je désirais simplement que ma vie redevienne normale. Je voulais remonter le temps, jusqu'à hier, quand j'avais été follement amoureuse d'un homme qui, je pensais, m'aimait en retour. Mais ça ne voulait pas dire pour autant que j'allais accepter qu'Onyx me traite comme de la merde, même si c'était la sœur de mon ami.

-- Je te demande de m'aider, pas vrai ?

-- Certains pourraient dire que j'ai un désir de mort.

Son intonation laissait sous-entendre que ces gens avaient peut-être raison. Avant que je ne puisse trouver une réplique, elle m'avait raccroché au nez. Eh bien, soit. Je supposais que j'avais du temps libre devant moi pendant une semaine.

Que faire ?

En effet, que faire.

Je repensais à toutes les fois où j'avais passé du temps avec Kristoff dans son bureau, ou à la bibliothèque. À tous les livres que j'avais lus, et à tous les mondes dans lesquels j'avais voyagé. J'avais arpenté en esprit les plaines glacées de Narnia, et les prairies du Gondor, et Kristoff m'avait poussé à lire des classiques comme L'Odyssée et L'Art de la guerre. Je n'avais jamais été une grande fan de la non-fiction ou des tragédies, car je préférais de loin les mondes fantastiques aux histoires relatant la dure réalité. Pourquoi choisir de lire des tragédies alors que ma propre vie avait été tout sauf paisible ou indolore ?

L'esprit de Kristoff était comme un coffre brillant. Il contenait tellement d'informations qu'il ne m'était jamais venu à l'esprit que je pourrais un jour être un de ces sujets fascinants dans sa tête.

Je me laissai retomber sur mon lit, en m'agrippant à mon portable comme si ce dernier était une bouée de sauvetage. Kristoff avait toujours une histoire à raconter, un philosophe ou un maître-stratège à citer. Bien que ces histoires datent généralement de quelques millénaires, la mienne se déroulait dans notre siècle. Elle ne pouvait pas être attribuée à un philosophe, à un auteur ou à une figure politique.

Non, elle était faite uniquement de cinq mots très simples qui transcendaient le pouvoir, la croyance : il peut aller se faire foutre.


2.

 

Kristoff

 

 

Ma femme me détestait.

Je jure sur mon sang que je te quitterai, même si c'est la dernière chose que je fais.

Chaque fibre de mon être s'était rebellée contre ses paroles. J'étais sorti de la chambre, en craignant de faire quelque chose qui ne pouvait être défait, comme la jeter sur le lit pour lui prouver qu'elle m'appartenait. Je connaissais le corps de Katya comme je connaissais le mien. Chaque contact et chaque baiser qui la faisait gémir et se soumettre à moi. La laisser partir serait comme éteindre mon âme, une partie de moi que je pensais disparue il y a des années.

Jamais. Je ne la laisserai jamais s'en aller. Je voulais lui rappeler qu'elle m'avait promis d'être avec moi pour toujours, que je lui avais offert une porte de sortie auparavant et qu'elle ne l'avait pas empruntée.

-- Ne la quitte pas des yeux, aboyai-je, en croisant le regard d'un de mes soldats.

Il ne me posa pas de questions. Personne ne l'aurait fait, pas dans l'état où j'étais. Quelques jours auparavant, j'avais finalement fait de Katya ma femme, dans tous les sens du terme. Bien sûr, elle m'appartenait déjà comme la fleur appartenait à la terre, elle était le soleil et la pluie qui m'avaient donné vie. Je lui avais menti en omettant la vérité. Et ce n'était que la partie immergée de l'iceberg. Elle n'avait pas la moindre idée de ce secret que je lui cachais encore, bien plus sombre. Si elle l'apprenait, elle me braquerait sans conteste un flingue sur la tempe.

Je jurai en pénétrant dans mon bureau.

-- Enfin, craqua Viking.

Il était appuyé contre le rebord de ma fenêtre, son épaule bandée à cause de la balle que j'avais tirée sur lui. Je m'affalai sur mon fauteuil. Lorsque je relevai les yeux, il clarifia la situation.

-- Enfin, j'ai été témoin du jour où tu as perdu ton sang-froid.

-- Où en sommes-nous avec Aslanov ? dis-je en optant pour ne pas tenir compte de son commentaire.

Tout avait commencé avec ce bâtard et finirait également avec lui. S'il était mort en prison comme il était censé le faire, ou si l'assassin que j'avais envoyé après lui avait réussi, Katya n'aurait jamais été en danger à cause des nombreux ennemis de son père. Sokolov ne serait jamais venu la chercher, et je n'aurais jamais eu à la forcer à m'épouser pour assurer sa protection. Nous aurions pu continuer à vivre des jours heureux.

Une partie de moi, la partie sombre et tordue, se rebellait face à cela. Je pouvais presque entendre le cliquetis des chaînes tenant mon démon intérieur en échec. Non, je ne vivrai jamais une vie heureuse comme une personne normale. Pas alors que ma propre vision du diable foulait encore le sol de cette terre. Mon ancien mentor, Sokolov, n'était pas le seul à passer des nuits blanches à préparer sa vengeance. 

-- Vraiment ? s'enquit Viking, me ramenant au moment présent. Tu vas faire comme si l'heure que nous venons de vivre n'était pas arrivée ? Comme si tu n'avais pas forcé Katya à t'épouser ? Comme si ton meilleur ami Sokolov n'était pas entré chez toi pour tenter de l'emmener afin de pouvoir lui enfoncer une balle dans la tête sous les yeux de son père ?

-- Sans parler du fait que je t'ai tiré dessus, ajoutai-je, sans être étonné qu'il n'ait pas mentionné ce détail.

Il haussa les épaules.

-- C'est une chose que je peux accepter. Elena pourrait penser différemment, cependant. Si elle t'appelle pour le repas du dimanche, je refuserais si j'étais toi. Elle le fera sans doute pour t'empoisonner.

J'étais conscient du caractère territorial de sa femme. Elle n'allait très certainement pas apprécier que j'aie tiré sur son mari.

-- J'espérais vraiment que Katya m'épouserait si je menaçai de te tirer dessus.

Je supposais qu'il n'y avait que moi qui trouvais cela amusant. Ou peut-être que c'était également le cas de mon commandant en second. Viking ricana.

-- Katya n'est pas du genre à se soumettre sous la pression. Pas à moins qu'elle ne pense que tu tiendras parole. Tu devrais le savoir maintenant. Notre petite femme est une dure à cuire.

En effet, elle l'était. Elle était la seule reine digne de mon empire, même si elle n'avait jamais voulu le devenir. Je me passai une main dans les cheveux.

-- Je devais la forcer à m'épouser.

-- Je sais. Et une fois qu'elle se sera calmée, elle comprendra.

J'en doutais.

-- Elle a promis de me quitter.

Viking fredonna.

-- Voilà qui pourrait poser problème. Parce qu'une fois qu'elle a décidé quelque chose...

Ouais, il n'avait pas besoin de me le dire.

-- Je veux deux soldats à sa botte vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Elle ne quitte pas la maison sans un service de sécurité complet. S'ils la perdent de vue, ils mourront. Assure-toi qu'ils le sachent.

Je l'avais sauvée de Sokolov en lui donnant mon nom et ce même acte avait pourtant ruiné notre relation.

-- Aslanov ? dis-je en jetant un coup d'œil à Viking. 

-- Ce trou du cul est encore enfermé dans sa forteresse à la périphérie de Moscou. Il faudrait un tank pour l'attirer à l'extérieur. Il est entouré de soldats et selon nos contacts au Kremlin, il est en bonne grâce avec le gouvernement russe, alors ne t'attends pas à trouver une quelconque aide là-bas.

Ce qui voulait dire que nous allions tout droit vers un massacre. J'avais besoin que ce connard meure. Une fois mort, ma dette envers Sokolov serait payée. Et une fois que cela arriverait, il me fournirait les dossiers qu'il possédait au sujet du sénateur. J'avais besoin de ces fichus dossiers pour détruire l'homme qui avait fait tuer ma mère. Mais surtout, une fois mort, ses ennemis n'auraient plus aucune raison de s'en prendre à sa fille.

Tout cela en valait la peine. J'y étais presque. Finalement, je parvenais à me convaincre que ça en valait la peine. Katya comprendrait sûrement.

Elle ne se présenta pas dans la salle à manger pour le dîner. Je ne l'avais pas entendue, ni ne l'avait aperçue tout le restant de la journée. La maison était plongée dans le silence, comme si un linceul sombre recouvrait tout et tout le monde. Le personnel de la maison chuchotait et même mes soldats m'évitaient comme si j'étais une bombe à retardement.

Je tentais de rester sous contrôle, en mangeant seul.

Après quoi, mes jambes se dirigèrent vers le gymnase de leur propre chef. Avant que je l'atteigne, Damon apparut. Il avait une serviette enroulée autour de son cou. Il me regarda droit dans les yeux, parce que c'était ce qu'il était. Il ne ressentait jamais la moindre peur. Ce n'était tout simplement pas inscrit dans son ADN. Dieu l'avait clairement oublié lorsqu'il avait façonné mon maître d'armes.

-- Le roi et la reine se disputent, et les enfants sont agités.

Comme toujours, il alla droit au but. J'avais envie d'enrouler mes mains autour de son cou. Je voulais défoncer un mur.

-- Tu veux faire une autre session ? lui demandai-je.

-- J'aimerais bien, mais pas aujourd'hui.

-- Tu as mieux à faire ?

-- Oui, comme continuer à respirer. Aucun homme sain d'esprit n'ira sur ce ring avec toi aujourd'hui. Et je ne peux pas te laisser abattre un soldat qui est trop stupide pour te dire non.

Nous demeurâmes face à face pendant encore quelques secondes.

-- Pas aujourd'hui, finis-je par dire.

-- Pas aujourd'hui, répéta-t-il.

Cela me laissait un seul autre endroit où aller ce soir. Cette chambre dans laquelle je désirais me rendre, et que je redoutais tout autant. Cependant, je devais y faire face. Damon sembla lire dans mes pensées.

-- Je peux te fournir un bélier si jamais elle a barricadé la porte.

Je me crispai.

-- Elle n'aura pas barricadé cette foutue porte.

-- J'espère bien que non. Je ne voudrais pas perdre contre Viking. Depuis qu'il est marié, cet abruti se croit devenu un expert en matière de femmes.

Certains jours, je me demandais pourquoi je ne dirigeais pas mes hommes comme dans une Bratva ordinaire, où tous les soldats ne quittaient jamais le rang et répondaient aux moindres de mes caprices. Au lieu de cela, je m'étais entouré d'une bande de bâtards arrogants.

-- Viking est un connard.

Damon hocha la tête.

-- Tu ne peux pas vraiment le blâmer. Quelqu'un a raconté à sa femme comment il s'est fait tirer dessus et au lieu d'avoir pitié de lui par amour, il va dormir sur le canapé. J'ai appris de source sûre qu'elle a grogné contre lui au sujet de son rôle dans un mariage arrangé.

Je souris.

-- Je vois que ton humeur s'est améliorée, me fit remarquer Damon.

Ce qui était le cas. D'une certaine manière, imaginer Viking devoir composer sur un canapé minuscule améliora ma journée.

-- Je vais me coucher. Assure-toi que personne n'entre dans la maison.

Lorsque je regagnai notre chambre, je m'attendais à ce que Katya fasse semblant de dormir. Ce ne fut pas le cas. Au lieu de cela, elle quitta la salle de bain avec une serviette enroulée autour de son corps pulpeux. Lorsqu'elle me vit, elle se figea. Elle arqua un sourcil, comme un défi. J'eus beaucoup de mal à contenir mon sourire. Ce qui ne fit que l'énerver davantage.

Avec un air de finalité, je fermai la porte derrière moi. Pourtant, elle ne prononça pas le moindre mot et n'essaya pas non plus de quitter la pièce. Peut-être qu'elle avait finalement compris que je ne comptais jamais la quitter.

-- Je suppose que tu n'envisages pas de dormir ailleurs ? s'enquit-elle.

-- Jamais.

Elle ouvrit la bouche. Puis elle laissa tomber la serviette. Je pouvais apercevoir chaque centimètre de son corps glorieux. Mon corps se crispa de partout.

Nos regards étaient braqués l'un sur l'autre. Ce foutu sourire narquois sur ses magnifiques lèvres me fit comprendre qu'elle savait exactement ce qu'elle faisait. Elle s'installa sur la chaise près de sa coiffeuse. Ses yeux croisèrent les miens dans le miroir.

-- Je suppose que tu ne me laisses pas le choix.

Elle ouvrit une bouteille sur la commode et commença à appliquer de la crème sur ses jambes. Puis sur ses bras, sur ses seins et enfin sur ses mamelons. Il me fallut une minute pour réaliser que je m'étais appuyé contre le mur, pour la fixer comme un dingue.

-- Je suppose que non, dis-je, un léger sourire plaqué sur mes lèvres.

Ses sourcils se froncèrent, avant qu'elle ne se reprenne. Ma magnifique femme jouait à un jeu avec des enjeux élevés. Elle jouait avec un démon forgé dans les enfers et n'en avait pas la moindre idée. C'était moi qui découvrais et exploitais habituellement les faiblesses de mes adversaires. J'excellais dans ce domaine. C'était de la manière dont j'avais bâti mon empire, la manière dont j'avais obtenu les votes pour devenir pakhan. Et c'était très certainement de cette façon que je ferai payer mon meurtrier de père.

Plus tard, me sermonnai-je, en entrant dans la douche. Plus tard, après avoir pris ma revanche, j'aurai du temps pour expliquer mes raisons à Katya. Elle apprendrait qu'elle comptait plus pour moi que je ne l'aurais imaginé. Je ne serai peut-être jamais capable de lui offrir le genre d'amour qu'elle méritait, mais j'étais le seul homme qu'elle aurait jamais. Personne d'autre ne pourrait la toucher. Je ne pouvais pas laisser mon passé derrière moi pour autant. Je n'avais jamais agi ainsi, et je ne voulais même pas le faire. Il y avait un nuage noir qui pendait toujours au-dessus de ma tête. Un nuage comme le faisait le jet d'eau en cet instant.

J'optai pour de l'eau glacée. J'étais habitué au froid, ayant passé de nombreuses années en Sibérie pour mon entraînement. Katya représentait le soleil, la chaleur. Non seulement je n'étais pas habitué à sa lumière, mais je ne la méritais pas. Pourtant, je savais que je la garderais quand même. Quoi qu'il arrive.

Je coupai l'eau et sortis de la douche. Je me séchai en me dirigeant vers la chambre. Katya se brossait désormais les cheveux, toujours entièrement nue.

Elle se crispa quand je passai devant elle, nu, moi aussi. Je sentis ses yeux me brûler le dos. Je repoussai la couverture et m'installai sur le dos, un bras derrière la tête.

-- Tes cheveux ne vont pas devenir plus brillants, peu importe combien de temps tu t'acharnes dessus.

Elle posa sa brosse avec un coup brusque. Puis elle enfila sa nuisette.

-- Dommage. Je te préférais nue. 

Une tempête fit rage dans son regard. Elle ne répondit rien lorsqu'elle s'allongea à côté de moi et qu'elle me tourna le dos.

-- Du silence ?

Lorsque je la vis se crisper, je savais que je l'avais atteinte. Katya était trop courageuse et audacieuse pour éviter une confrontation. Je ne voudrais pas qu'il en soit autrement.


3.

 

Katya

 

 

Je me retournai dans le lit pour croiser son regard.

-- Tu veux vraiment que je parle ? D'accord. Je peux comprendre que tu désires venger ta mère, je le ferai moi aussi. Mais je n'en reviens pas que tu comptais me livrer à Sokolov. J'ai vécu avec toi pendant quatre ans. Quatre longues années. Je pensais que ma place était ici.

C'était ce qui me faisait le plus mal. J'avais vraiment cru que cet endroit était devenu ma maison.

-- Je ne t'aurais jamais remise à Sokolov.

Malgré tout, l'espoir fleurissait dans ma poitrine.

-- Vraiment ?

Il se détourna de moi.

-- J'ai offert à ta mère le serment de sang de te protéger de ma vie.

Ma bouche s'ouvrit en grand.

-- Quand... pourquoi ?

C'était la dernière chose à laquelle je m'attendais. Je pensais que tout ce qui concernait ma mère était derrière moi. Ça n'avait aucun sens. Elle était allée voir les flics, une unité spéciale, pour porter plainte contre son ex harceleur. Elle ne pouvait pas savoir qu'elle finirait sa vie dans un accident de voiture. Mon estomac se retournait alors que je pensais à ce que Ted m'avait arraché. Pas un jour ne se passait sans que ma mère ne me manquât. Et même si je savais que Kristoff était le fils de sa meilleure amie, elle n'en avait jamais parlé jusqu'au jour où elle m'avait déposée chez lui. C'était beaucoup demander à un parfait inconnu, de s'occuper de sa fille.

-- Ta mère savait que je faisais partie de la Bratva. Elle connaissait également certaines de nos coutumes, comme le fait que briser un vœu de sang est punissable de mort.

Kristoff m'avait déjà dit qu'il avait promis à ma mère de prendre soin de moi. Mais je n'avais jamais réalisé à quel point cette promesse était importante. Il avait effectué un vœu de sang pour moi. Je levai ma main.

-- Attends une minute. Comment pouvait-elle savoir ce que signifiait ce vœu ?

Il croisa mon regard.

-- Ton père, Aslanov, fait également partie de la Bratva. 

Bien sûr. Je déglutis. J'aurais dû relier moi-même ces deux informations. Elle savait sûrement comment le monde de mon père fonctionnait. J'avais encore du mal à le considérer comme tel.

-- C'est la raison pour laquelle tu ne m'as pas confiée à Sokolov, mais pour laquelle tu m'as épousée. Tu ne voulais pas rompre ton vœu.

J'aurais dû le deviner. Même si j'étais furieuse contre lui, je savais qu'il était un homme intègre, à sa manière.

Il ne répondit pas, alors j'insistai :

-- Quand Sokolov a-t-il découvert que j'étais la fille de son ennemi ?

Il y eut un moment de silence.

-- Il l'a découvert le lendemain de la mort de ta mère.

Je fermai les yeux. Je ne pouvais pas croire que j'avais vécu sous ce toit tout ce temps avec une épée de Damoclès au-dessus de la tête.

-- M'aurais-tu remise à lui s'il avait demandé mon sang sur le champ ?

Quelque chose brilla dans ses yeux. Mon cœur battait à tout rompre.

-- Il l'a fait, n'est-ce pas ? Il t'a expressément fait la demande tout de suite, mais à ce moment-là, tu étais lié par le serment de sang, et forcé de me protéger.

Un point pour ma mère, zéro pour Sokolov. Il était clair que ma mère avait été visionnaire en anticipant la vengeance des membres de la Bratva lorsque l'identité de mon père serait découverte. Il ne me restait plus qu'une seule question et je ne savais pas trop quoi penser de la réponse que je recevrais. Je pris une profonde inspiration.

-- Est-ce que tu m'aurais remise à lui s'il n'y avait pas eu le vœu de sang ?

L'anticipation me retourna l'estomac. Je craignais, tout en désirant ardemment, voir sa réaction. Parce que je savais que peu importait ce qu'il était, il n'était pas un menteur.

Les ténèbres tourbillonnèrent dans ses yeux.

-- Oui, je l'aurais fait.

 

***

 

Kristoff

 

Découragée était un mot bien trop faible pour décrire la réaction de Katya après que je lui eus avoué la vérité. Si c'était bel et bien la vérité que je venais tout juste de lui annoncer. Peut-être qu'au fond de moi, j'avais toujours su qu'un jour elle serait officiellement à moi. Peut-être qu'une partie de moi aurait hésité avant de la remettre aux mains de son meurtrier, juste pour plaider ma propre cause. En fait, je n'en étais plus certain. Je savais que je n'étais plus le même qu'avant de la rencontrer. Je ne savais ni comment ni quand c'était arrivé, mais elle était devenue une partie essentielle de ma vie désormais et elle le resterait pour toujours, qu'elle le veuille ou non.

Elle se détourna de moi et regarda au-dehors, vers le jardin, simplement pour éviter de devoir croiser mon regard. Je ne lui en tins pas rigueur. Elle avait probablement l'impression que sa vie s'écroulait sous ses pieds -- et elle ne connaissait même pas toute la vérité. Elle n'avait pas la moindre idée du danger dans lequel elle se mettrait si elle tentait de me quitter.

J'avais tué un mercenaire qui avait été envoyé juste après son dix-huitième anniversaire. Il avait fallu beaucoup plus de temps à Aslanov qu'à Sokolov pour découvrir qui elle était. Pendant toutes ces années où j'avais torturé des gens, je n'avais jamais fait un tel exemple de quelqu'un comme je l'avais fait de ce connard qui était venu pour elle. C'était la première et la dernière fois que quelqu'un avait osé venir la traquer sur le sol américain. Après cela, une règle tacite s'était mise en place de sorte que personne ne pouvait réessayer pendant aussi longtemps qu'elle continuait à vivre sous mon toit. Elle ne quittait jamais ma vue.

Une fois de plus, elle se détourna de moi. Le désir de passer ma main sur son épaule me frappa de plein fouet. Je détestais qu'elle se détourne de moi. Une guerre faisait rage dans son esprit. J'étais incapable de contrôler ses pensées mais je savais que je pouvais jouer de son corps. Je roulai sur le dos et croisai mes mains sous ma tête.

-- Ce n'est pas ainsi que j'avais imaginé passer notre lune de miel, dis-je, en sachant que cela allait attirer son attention. Tu te souviens de l'autre jour où on a baisé dans la voiture ? Je ne vois que ça. J'ai envie d'arracher cette couette de ton corps, puis ton déshabillé sexy. Tu sais que je te préfère entièrement nue, à genoux devant moi, en train de sucer ma queue. Ou assise sur mon visage, où je pourrais embrasser ta jolie petite chatte. C'est comme ça que j'imaginais ma lune de miel.

L'obscurité dans la pièce ne fit qu'intensifier mon ouïe, de sorte que je ne pus pas manquer lorsqu'elle perdit le souffle. Je souris en observant le plafond.

-- Je te placerais à quatre pattes, en te faisant t'agripper à la tête de lit, ma main retombant sur tes fesses, que je frapperai pour avoir menacé de me quitter. Je n'arrêterai pas de te frapper jusqu'à ce que tu me supplies de le faire.

Imaginer l'empreinte de ma main sur ses fesses rouge vif fit immédiatement durcir ma queue. Merde, c'était désormais moi qui étais mal à l'aise. J'avais commencé, autant finir.

-- Tu serais tellement mouillée, prédis-je. Cependant, je ne t'offrirais pas ma queue, peu importe combien tu me supplierais. Peux-tu imaginer ce que cela ferait, Ekaterina ? Tu serais si excitée, brûlante de désir, mais tu te sentirais vide de l'intérieur. Ta mouille chaude coulerait sur tes cuisses. Je la lécherais jusqu'à plus soif, je m'en régalerais. Ma langue torturerait ton clitoris jusqu'à ce qu'il devienne dur et qu'il ait besoin d'être relâché.

Katya poussa un gémissement, sans pour autant se retourner pour me faire face. C'était plus que correct, et je pouvais tenir toute la nuit. Je me punissais également en agissant ainsi.

-- Je ne t'offrirais toujours pas ma queue, continuai-je doucement. Non, je commencerais par un doigt, peut-être deux, pour te titiller. Je sais à quel point tu aimes te baiser sur mes doigts. Tu te souviens quand je t'ai fait jouir dans la voiture, simplement avec mes doigts ? Tu te souviens à quel point tu t'agitais dessus ? C'était juste après que tu m'as sucé la queue pendant des siècles, en t'étouffant chaque fois que la voiture roulait sur une bosse. Je ne regrette pas d'admettre que j'ai demandé au conducteur de faire un détour sur une route particulièrement accidentée.

Elle ricana. Je souris. C'était un sacré souvenir.

-- Je t'ai acheté un jouet, déclarai-je, en poussant mon fantasme un peu plus loin. J'ai hâte de l'utiliser sur toi.

Elle se retourna sur le dos, les mains serrées. Pourtant, elle ne fit pas le moindre geste pour me toucher, ne serait-ce que pour me frapper. D'une certaine façon, cela rendait le jeu plus amusant. Ce qui était un sentiment nouveau. Je n'aimais pas particulièrement faire beaucoup de choses, mais apparemment me prendre la tête avec elle dans un jeu de pouvoir et de volonté, c'était amusant à mes yeux.

Je ne jouais pas vraiment franc-jeu dans des circonstances normales, mais tout était une question de domination en ce qui concernait l'amour et la guerre.

-- Je parie que tu es toute trempée, murmurai-je.

Sa poitrine se souleva, et je remarquais que ses mamelons étaient tendus sous la soie. Je désirais les sucer, les mordre, la faire hurler de douleur, avant de lui offrir un immense plaisir. Je n'avais jamais été aussi dur de toute ma putain de vie. Frustré, j'abandonnai mon fantasme érotique et décidai de changer la conversation pour un sujet un peu plus sûr. Un qui ne me pousserait pas à me masturber juste à côté de ma femme.

Cette fois-ci, lorsque je pris la parole, ce fut uniquement pour son bénéfice. Nous devions tous les deux nous calmer, sinon la nuit allait être extrêmement longue et difficile.

-- Tu n'as pas besoin de dire quoi que ce soit, mon Ekaterina, je peux parler pour nous deux. Tant que tu écoutes, je te donnerai toujours ma voix. Il était une fois un roi...


4.

 

Katya

 

 

J'étais mariée à un pervers sexuel, qui ne vivait que pour torturer mon corps avec sa voix sexy. La nuit dernière avait été angoissante, mon cœur et mon esprit s'étaient disputés contre mon corps qui désirait simplement céder à Kristoff. Je désirais qu'il m'attrape, qu'il me retourne sur le ventre et qu'il me pénètre rageusement pendant que mes cris seraient étouffés par l'oreiller. Malheureusement, mon cœur mutilé ne m'autorisait pas à succomber. Ce n'était pas le cas hier soir, et ce n'était toujours pas le cas ce matin, tandis que je me réveillais dans un lit vide.

J'étais encore irritée par le fait qu'il ait admis qu'il m'aurait remis à Sokolov. Je devais m'éloigner de lui, de cet endroit. Je n'arrivais pas à respirer correctement. Je jetai un coup d'œil dans ma chambre, en essayant de penser à quoi emporter avec moi. Pendant ce temps, une voix dans ma tête me répétait que je commettais une erreur, que je devais ralentir et réfléchir un peu avant de fuir un endroit qui avait été ma maison pendant plus de quatre ans.

Sauf que je n'étais rien de plus à ses yeux qu'un vœu de sang, une promesse faite à ma défunte mère de prendre soin de moi. Il m'avait même épousée parce que, peu importait à quel point il pouvait se montrer cruel, il vivait selon son code moral. Apparemment, c'était quelque chose qu'Aslanov ne respectait pas, puisqu'il assassinait des bébés dans des berceaux...

Je m'allongeai sur le lit, me sentant à nouveau malade rien qu'en pensant à ce monstre dont le sang coulait dans mes veines. Une partie de moi espérait que c'était une erreur, que des personnes capables de tuer des petits bébés innocents n'existaient pas vraiment et que l'un d'entre eux n'était certainement pas un de mes parents.

Peu importait les motivations de Kristoff de tenir son vœu ou peut-être de maîtriser mon prétendu héritage, je n'en avais que faire. Il m'avait fait croire qu'il avait des sentiments pour moi et m'avait forcé la main en me faisant chanter pour accepter cette union. Ce qu'il ne savait pas, c'était que j'avais fait un vœu moi aussi. Je m'étais jurée qu'après ma chimio, je ne serais plus jamais liée à un endroit. Mes choix, mon corps, m'appartiendraient. Je l'avais épousé volontairement, finalement, parce que malgré tout je l'aimais encore. Je désirais un homme qui m'aimait en retour, ou au moins qui avait des sentiments très forts et chaleureux à mon encontre. La vie était trop courte pour se contenter de moins.

Je me levai et récupérai mon sac de voyage. Je vérifiai mon passeport, mon téléphone et amassai un peu d'argent. Je ne pouvais pas utiliser de carte de crédit, car ce serait trop facilement traçable. Attendre qu'Onyx me joigne n'était plus une option. Je ne pouvais pas rester ici.

À la tombée de la nuit, je m'emparai de mon portable et j'appelai la seule personne que je pensais capable de m'aider dans un aussi court délai.

Elle répondit à la première tonalité, comme si elle attendait mon appel.

-- Katya. Je pensais justement à toi.

Elena semblait inquiète, ce qui me fit chaud au cœur. Et me sentir d'autant plus mal pour ce que je m'apprêtais à lui demander.

-- J'ai besoin de ton aide. Je suis désolée de te demander une telle faveur, mais tu es la seule personne à qui je peux demander ça.

